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t e s experts tiennent encore en ce moment, 

tan peu partout, les emplois de grands pre 
rniers rôles. On les a vu dans les procès de 
Mme Bessarabo, où ils se sont montrés .li­
gnes d'être les compatriotes de M. Ctiéron 
en répondant au Président qui voulait sa­
voir si Mlle Paule était bien l'auteur d'une 
certaine lettre : « Pt'ête ben qu'oui; pt'éte 
ben qu'non! » On les a vus, le mois dernier, 
comme on les verra le mois prochain, et 
sans doute aussi l'année prochaine dans les 
conférences internationales qui semblent 
avoir pour but unique la prospérité de l'in-
Wnstrie hôtelière. De plus en plus, les ex­
perts prennent de l'importance, puisque 
c'est à eux que l'on semble remettre le sort 
des nations comme celui des individus. 

El pourtant! Dieu sait si ces Messieurs 
méritent tant de confiance et, vraiment, il 
faut que la réceptivité du public au bourrage 
de crâne soit devenue bien extraordinaire 
pour que l'on prenne encore au sérieux une 
institution qui constitue certainement une 
des plus belles fumisteries des temps mo­
dernes. » 

Les gaffes de ces représentants officiels et 
patentés de la science, sont tellement énor­
m e s et nombreuses, qu'elles suffisent pour 
jeter à tout jamais le discrédit sur leurs 
conclusions, et particulièrement sur celles 
«le ces Messieurs qui font dans les écri-
tures. Une des plus célèbres, est celle de 
Bertillon, qui fut appelé à déterminer l'au­
teur du fameux bordereau. Le père de l'an­
thropométrie qui s'entendait mieux a mesu­
rer les nez et les oreilles qu'à la grapho­
logie, amena, un tableau noir & l'audience 
iet entreprit une démonstration « savante » 
bar quoi il prouva que son kutch perçait 
à jour les arcanes les plus obscures de récri­
ture. 

C'était clair comme du jus de tripes : le 
Conseil de guerre prit ça pour le fin du fin 
Me la connaissance scientifique i . en resta, 
pi j'ose dire, comme deux ronds de flan. 
Comme un seul homme, il condamna Drey-
lus, démasqué par le kutch de Bertillon... 
M commit ainsi une des plus belles erreurs 
(judiciaires du siècle. 

Ça n'a pas découragé les spécialistes de 
l'expertise en écritures qui deviennent plus 
savants et plus nébuleux que jamais. 

Je viens f1 lire dons la I Revue Scienti­
fique », un article que l'on s'accorde a 
trouver « remarquable » et dû à M. Solange 
Pellet, président de la Société technique des 
experts en écriture. 11 est écrit, à propos de 
la méthode du docteur Locard, que l'on 
«'accorde à trouver « infaillible » et il pose 
les principes fondamentaux des lois de 
l'écriture, dont le professeur lyonnais est 
appelé a faire usage pour confondre le mé­
prisable auteur des lettres anonymes de 
Tulle. Il y est dit, entre autres belles choses, 
Ique n le j'este graphique est sous l'influence 
i immédiate du cerveau; sa forme n'est pas 
• modifiée par l'organe scripteur si celui-ci 
W fonctionne normalement et se trouve 
'» adapté suffisamment a sa fonction. Ainsi, 
h un individu devenu manchot des deux 
lt bras, qui se met a écrire avec le pied, 
« arrive a avoir une écriture possédant les 
« mêmes caractéristiques d'ordre général 
« que celles qu'il avait en écrivant avec la 
(nain ». 

Il est bien évident que, lorsqu en se ser­

vant des mains, on écrit comme un pied, on 
écrira encore de la même façon quand en 
utilisera ses orteils. Et «uand un sait cela 
aussi bien que le docteur Locard, on ne peut 
plus commettre .a moindre erreur grapho­
logique. 

11 a eu du reste récemment ! occasion d'ex­
périmenter la valeur de cette science abso­
lue. 

Il y a quelque temps, les officiers supé­
rieurs de l'armée brésilienne étaient Inotv 
dés d'épitres émanant ti'iin anonyme qui ne 
manifestait pour ces m t r r i s n 'ju'uuo e-=lime 
très relative. Ils étaient comparés, de façon 
peu flatteuse, aux sagouins et aux maca­
ques qui peuplent les forêts de leur pays. 
L'indignation fut grande ilans toute I armée 
et dieu sait en quels termes l'indignation 
s'exprime dan3 le sud de l'Amérique. On 
parlait de pourfendre comme un navet l'au­
teur de cette littérature... si on mettait la 
main dessus et, pour le découvrir, on 
s'adressa au docteur Locard en lui soumet­
tant nés échantillons de l'écriture d'un mon­
sieur qu'on soupv'onrait. 

L'expertise fui décisive. Par des démons­
trations péremptoires, le professeur prouva 
que le personnage soupçonné était le cou­
pable. Ce fut un triomphe pour ia science 
française 1 

Malheureusement, la semaine dernière, le 
véritable auteur des missives adressées à 
l'armée brésilienne s'est bénévolement dé­
noncé et il n'est pas celui que l'on croyait. 
Du coup, l'étoile du docteur pâlit; on peut 
même dire qu'elle file, et l'accusée de Tulle 
que le savant expert avait confondue, aura 
beau.jeu. Son avocat aura une belle occa­
sion de se payer la tête des experts en écri­
ture qui n'en continueront pas moins à dé­
poser des conclusions décisives. 

Mais les experts en écriture ne sont pas 
les seuls qui fassent souvent faillite. Rien 
n'est plus cocasse que les résultats aux­
quels arrivent, par exemple, deux experts 
chimistes quand ils ont a examiner, chacun 
de leur côté, une substance faisant l'objet 
d'un litige. J'ai un jour assisté à une discus­
sion qui faillit dégénérer, en plein tribunal, 
en un pugilat entre deux chimistes éminents 
qui avaient » expertisé » le môme beurre, 
dont le marchand était appelé devant la 
correctionnelle. • 

Pour l'un, le beurre était d'une pureté ab­
solue; pour l'autre, il contenait 80 'pour 100 
de margarine. Comme chacun apportait des 
preuves également convaincantes de l'exac­
titude de son analyse, le tribunal, perplexe, 
crut que le doute devait profiter à l'inculpé, 
qui fut acquitté. 

Le dénouement des affaires où les experts 
déterminent le verdict de la justice, n'est 
pa3 toujours aussi bénin et nombreux sont 
les malheureux qui ont perdu leur liberté 
ou leur argent parce qu'un expert s'était 
mis le doigt dans l'œil. Tout le monde le 
sait; mais tout le monde fait encore sem­
blant de croire à la science infaillible des 
experts. Leurs boniments sont, par défini­
tion, articles de foi et, à la réfle :ion, c'est 
ce qui les rend plus dangereux que ridi­
cules. Qu'on nous en débarrasse donc avec 
tout ce que Max Nordau appelait si juste­
ment : les Mensonges Conventionnels de la 
Civilisation. 

El VERYIEERSCH. 
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Un suicidé a été dévoré 
par les bêtes sauvages 

On «vait annoncé, ce» jours derniers, • 
disparition de M. Léopold Salase, âgé de 40 
an», propriétaire an tellement de Rouet, à 
mi-chemin de Clermont à Bédarieux (Hé 
ranlt). 

Le corps du disparu a été découvert à i 
kilomètre environ de la ferme de Rouet. La 
tète du malheureux avait été dévorée par les 
bétea sai igee. 

I l Salase, qui s'était suicidé, avait brûlé 
ÎOJMKW transe de titres auj i avait emportés, 

Un marocain assassin 
récidiviste a été arrêté 

Alençon, 25 juin. — Le principal auteur 
de l'agression commise près de Mortapne, 
sur M. Jahandier, qui avait été assommé 1 
coups de ba.i- de fer, a été arrêté à Vill- —-
sur-Mer, et amené à Mortagna. 

Cest un marocain, flgé de 21 ins, iommé 
Ben Amour Ali, qui a avoué être également 
l'auteur d'une tentative de meurtre com­
mise à Hautmont (Nord), «ur un de ses ca-

ELECTION de la REINE 
DE LÀ DENTELLE 

A. C A U D : 

Samedi soir, la plus importante corpora­
tion, celle des ouvrières de la dentelle, était 
appelée, à son tour, à élire sa reine. 

La cérémonie eut lieu à 8 heure» du soir, 
dans le vaste préau de l'école de la m* 
Zola, au milieu d'une foule enthousiaste, 

Cest Mlle Suzanne Davoine, une gracieuse 
jeune fille de 19 ans, qui a obtenu le plu* 
de suffrages. Elle a été proclamée rein* de 
la Dentelle. 

RECONSTITUTION LAÏQUE 

Œuvre Bienfaisante 
Les Amicales Scolaires du Nord poursuivent 

inlassablement leur action féconde de 
propagande et de généralisation 

Mlle Jeanne BRICOIJT 
Reine de la Bonneterie 

Dans une auto fleurie, la nouvelle Majesté 
a été conduite à l'Hôtel de. Ville, au milieu 
des acclamations de la foule et des détona­
tions des j 'ïces d'artifice. 

Suivaient ('.'autres autos, dans lesquelles 
avient pris place les reines des autres corpo­
rations. 

Les élections seraient maintenant termi­
nées, sauf celle de la Muse, si un contre­
temps assez fâcheux ne s'était produit. Pour 
des raisons "lajeurea, Mlle Irène Carré, reine 
des Tulles unis et grecs, a renoncé à la cou­
ronne, et il sera procédé mardi soir à une 
nouvelle élection pour son remplacement; 

.Mlle Louise COMIEN 
Reine du Tissage 

Nous donnons aujourd'hui les photogra­
phies de Mlle Jeanne Bricout, reine de la 
Bonneterie, et de Mlle Louise Comier, reine 
du Tissage, deux jolies brunettes de 18 et 
19 ans, dont l'élection a eu lien ces jours 
derniers. 

D r a m e d e fami l le 
UN HOMME TUE SON GENDRE 

ET SE SUICIDE 

Clermont-Ferrand, 25 juin. — Aux-Chas-
sagnes. hautes communes d'Ariane, Pierre 
Rayrolles. a tiré à bout portant un COUD de 
fusil sur «on gendre, Louis Poyet, le bles­
sant grièvement. 

Le meurtrier s'est ensuite fait lustioe en 
se tirant un coup de fusil en plein front. 

I A mort a été instantanée. Il y avait 
quinze jours» seulement que Louis Povet 
avait épousé la fille de Pierre Rayrolle. 

> - • • • - « . 

Mystérieuse explosion 
à Lens 

TROIS PEBSONNES BLESSEES 
M. Péano, gérant de la cantine italienne, 

rue Emile Zola, à Lens, profitant du congé 
du diman ' e, résolut d'apporter quelques 
améliorations k son café dans le but de le 
rendre plus confortable. Son travail terminé 
vers une heure du soir, il remisa la caisse 
d'outils et de clous dont il se servait, près 
du comptoir. 

Mme Péano née Isabelle Botoni, 33 ans, 
qui devait se rendre à la cave pour cher-'—r 
des marchandises, déplaça ladite caisse as­
sez brusquement. A ce moment, une terrible 
explosion se produisit, renversant la canti-
nière et deux pensionnaires qui déjeunaient 
près du comptoir, et faisant d'assez impor­
tants dégftts au baraquement. 

Immédiatement, M Péano et d'antres pen­
sionnaires vinrent relever les trois blessés 
que les docteurs Wagon et L'Hôte, prévenue 
aussitôt, vinrent soigner et f irei \ transpor­
ter sans tarder à l'hôpital. 

Mme Péano porte des blessures profondes 
aux mains, à la jambe gauche et au visage. 
L'amputation de la main gauche a été jugée 
nécessaire. Son état est très grave. 

Les pensionnaires, Sunda Antonio, 23 ans, 
et Sarritza Lungi, 28 ans, portent des bles­
sures sur tout le corps, mais sans gravité. 

On ne s'explique pas' eet accident. On 
suppose que la caisse d'outils contenait une 
tète d'obus on «m détonateur. 

M. Cardon, commissaire de police a im­
médiatement ouvert une enquête pour déter­
miner les causes de cette expiation msite-
rieus» 

Dans un article publié t a n dernier, nous 
avons montré avec quelle rapidité et avec 
quelle méthode l'école laïque s'était recons­
tituée dans le Nord depuis la guerre. 

La « Laïque reste debout », disions-nous. 
Jamais affirmation n'a été plus fondée. 

L'école du pauvre, 4'école populaire, 
l'école républicaine par excellence, n'a ja­
mais été,, en effet, plus florissante et ,J1US 
prospère qu'à l'heure actuelle. 

Au moment où se rosé à la Chambre la 
question de la réforme e l'enseignement, 
au moment où des attaques acerbes sont 
lancées contre l'école la i tue J* son prestige, 
il est plus que jamais utile de la fortifier 
et de pénétrer les masses de son influence 
bienfaisante. 

Parmi les groupements "ui soutiennent 
le plus efficacement l'enseignement laïque, 
dans not e r'gton et qui - n'.ribuent le 
plu. à sa diffusion, figurent au premier 
plan les . uvales laïques. 

Fondées depuis longtemps déjà nvjjxt la 
g erre, elles se sont brillamment -cc-isti-
tuées et poursuivent inlassablement leur 
action féconde de propagande et de généra­
lisation. 

Le but des Amicales Laïques 
Un dé- uté a dit dernièrement à IJ Cham­

bre : a De l'instruction nationale dépend 
non seulement la restauration matérielle 
du pays, mais surtout sa formation mo­
mie. Le rôle principal de l'instituteur 'est 
d'apprendre à l'enfant à être un honnête 
homme et un bon citoyen » 

Rarement raisonnement plus juste a été 
tenu. Aussi, approuvons-nous pleinement 
cette déclaration. 

0*el est précisément le but des Amicales 
laïques ? 

Lis Fédération des Amicales laïques pu­
bliques de Lille nous le dit dans ses sta­
tuts : 

Les Amicales ont pour but tout en res­
pectant l'autonomie et l'indépendance com­
plète de chaqu-n amicale. 

1. D e faire aimer et connaître l'enseigne­
ment l-ïque et de le défendre le cas 
échéant ; de favoriser l'éducation populaire 
post-scolaire, par la création de conféren­
ces, de cours et de sections susceptibles de 
développer chet ses adhérents la santé phy­
sique, intellectuelle et morale. 

2. De créer des liens d'amitié et de soli­
darité entre les Associations adhérentes, de 
provoquer et d'aider à le création d'Amica­
les de toutes les écoles ; de faire tout ce qui 
est nécessaire pour leur prospérité. 

3. De placer dans la mesure du posàble 
les sociétaires sans emploi. 

é. D'accorder des encouragements aux 
élèves des écoles laïques comunales. 

5. D'organiser des fêtes artistiques et 
sportives pavantes ou gratuites. 

L'article S des statuts 'dit en outre. Toute 
discussion politique ou religieuse et en gé­
néral toute discussion étrangère à l'objet 
de la Fédération est absolument interdite. 

Les Amicales groupent dens leurs range 
tous les élèves et anciens élèves des écoles 
laïques, étroitement unis par des liens soli­
des d'amitié et de solidarité. 

Les Amicales reconstituées 
Députe la guerre la plupart des Amicales 

laïque» du Nord se sont reconstituées. 
A Roubaix, Tourcoing, Lille , Lannoy, 

Wattrelos, à Douai, les groupements ré­
cemment reformés voient leurs effectifs se 
gressir de jour c i jour. A Lille notamment, 
un effort considérable a été accompli, en 
dépit des moyens plus que modestes dont 
or* disposait 

Placées sous la présidence d'honneur de 
MM. le Préfet du Nord, Georges Lyon, rec­
teur de l'Académie de I -Je. et du Maire de 
Lille, sous l'active impulsion d :inée par 
des hommes dévoués tels iue MM. F. Yvil-
lav Capra, directeur départemental de 
l'Enseignement primaire, Gérard, Inspec­
teur de l'Enseignement primaire de Lille 
et de leur entourage d'élite, 32 Amicales se 
sont reconstituées qui ne groupent po-
moins de 10.000 membres fervents à l'heure 
actuelle. 

Le succès obtenu par les Amicales sernii 
cependant bien mesquin, si l'œuvre réali­
sée ne correspondait pas à la rapide aug­
mentation des effectifs. 

Leur Œuvre . 
A Roubaix et Tourcoing indépendam­

ment de l'œuvr? féconde accomplie par les 
groupements constitués, des « Maisons 
Amicales » ont été créées dans lesquelles se 
réunissent tous les membres Idhérents. 

Lille ne possède pas encore sa « Maison 
des Amicales », mais les Pouvoirs publics 
aident, cette création indispensable, ne 
manquera pas de se réaliser sous pe. 

La Fédération de Lille a créé un cours 
de diction, donné U>U3 les vca.' ;dis. à 
l'école Gutenberg, par M. Lavos, 1er prix 
du Conservatoire, un cou. s de chant donné 
tous les jeudis par M. Accolet, du Grand 
Théâtre, et des cours d'éducation physi­
que pour jeunes gens et jeunes filles don­
nés par MM. Boyaval, AUeman, Pecon-
ninck, Demarauoy et Dhérain, professeurs 
dans plusieurs r mnases au choix des inté­
ressés. Tous les dimanches, ;.u gymnase de 
la Place Sébustopol on peut oir à des heu­
res diférentes plus de 120 jeunes filles et 
50 garçons, profiter des exercioes bienfai­
sants, de l'éducation pliysique rat; >nnelle-
raent pratiauée. Des cours de piano et la 
création d'une fanfare sont en bonne voie 
d'organisation. Pour alimenter leur caisse, 
les Amicales donnent fréquemment des 
concerts et des tètes récréatives très ap­
préciées du public. 

Lors des fêtes de la Renaissance, on a pu 
admirer à Lille.- les délégations sportives 
des Amicales et leur superbe ch_r rr 
sentant l'Enseignement glorifiant l'activité 
économique du Nord. Ce'.', J partie du grand 
cortège, compta parmi les groupements qui 
oltinrent le succès le plue mérité. 

De tels efforts consentis dans l'intérêt des 
jeunes générations doivent être encouiagés-
Il faut que nos jeunes gens disposent de 
terrains de sports, il faut qu'ils aient leur 
« Foyer ». 

A l'étranger, en Belgique et en Allema­
gne, les groupements scolaires et d'anciens 
élevés jouissent de toute la sollicitude des 
Pouvoirs publics. Il devrait en être de 
même en France pour les élèves des écoles 
d » l'Etat Favoriser le développement des 
Amicales laïques déjà si prospères, c'est 
fortifier l'enseignement laïque, lui-même, 
et rehausser le prestige indéniable de sa 
popularité, 

Marcel POLVEVT. 
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Un taxi a disparu 
avec 1 2 5 . 0 0 0 fr. 

Un négociant bruxellois, M. Sachs, arri­
vait avant-hier à Paris et, prenant un taxi 
où on avait chargé ses bagages, se faisait 
conduire dans un hôtel de l'avenue des 
Champs-Elysées, 

Or, va mi les bagages se trouvait une mal­
lette à laquelle le négociant tenait tout par­
ticulièrement. Il y tenait d'autant plus 
qu'elle contenait des valeurs et des bijoux 
représentant une somme d'environ 125.000 
francs. 

Le taxi s'arrêta donc devant l'hôtel choisi 
par M. Sachs, qui, tandis qu'on s'occupait 
de ses bagages, s'était rendu au bureau pour 
s'assurer que la chambre était bien retenue. 

Rassuré sur ce point, il revint vers la 
voiture dans l'intention de reprendre sa 
mallette. La voiture avait disparu avec la 
mallette. 

ui. Sachs n'est d'autre ressource que d'al­
ler conter sa mésaventure an commissaire 
de police. 

> * « • » < 

L'ALLEMAGNE S'EXECUTE 

Livraisons de péniches 
En exécution du Traité de Versailles et 

par application d'accords entre les gouver­
nements françai et allemands, approuvée 
par la Commission dee réparations, l'Alle­
magne commence la livraison à la France 
de 640 péniches. Cette fourniture doit être 
achevée dans un délai d'environ une annéa 
Elle set destinée, en principe, à remplacer 
le* péniches françaises perdues au cours 
de la guerre. 

Les premières péniches ainsi fournies 
sont ea vois d'acheminement vers la 
France-

» « M » < 

Le monument Berteaux 
Chatou, 25 juin. — Aujourd'hui a eu lieu 

l'inauguration du monument élevé à la mé­
moire de Maurice Berteaux, député de 
Seine-et-Oise, ministre de la Guerre, tué en 
1911 dans un meeting d'aviation, dans 
l'exercice de ses fonctions, et qui était maire 
de Chatou depuis vingt ans. 

M. Raiberti, ministre de la Marine, et M. 
Reibel, ministre des Régions Libérées, re­
présentaient le gouvernement & la .cérémp-
OiajUnauioiratiQA», 

Une femme chef 
de cambrioleurs 

Paris, 25 juin. — Après u.ie laborieuse et 
délicate enquête au sujet de cambriolages 
assez importants commis en province et 
dans la grande banlieue parisienne, l'inspec­
teur principal Leroy et le brigadier Ch.s-
neau, de la polic-e judiciaire, viennent d'en 
démasquer et d'en arrête.- les auteurs : 
trois hommes et deux femmes affichant des 
idées libertaires et fréquentant les milieux 
anarchistes. 

L'une dee femmes, Germaine Berton, dit.-
Germaine Berthe, est une jeune fille de 
20 ans, originaire de Pute tux, se disant étu­
diante en iroit et très connue parmi les mi­
litants libertaires pour sa violence, son cor­
sage en soie ouge et son béret de velours. 
Elle fut appréhendée à l'hôtel où elle lo­
geait, 19, rue Pierre-Nys. 

Quelques instants après, deux de ses com­
plices étalent arrêtés : Marius-Jean Bilnn-1 

Agé de 28 ans, terrr-sier, originaire de Lyon, 
et son amie, Anne Boivin, âgée de 23 ans, 
également née à Lyon. 

Anne Boivin, au moment de son arresta­
tion, cachait un stylet dana son sac à main. 
Bilaud et sa compagne demeuraient dans i .i 
garni, 22, rue Jules-Verne. L'un et l'autre 
étaient ians ressources depuis une semaine. 

Bi'au. recevait fréquemment la ' ite de 
nombreux camarades, parmi lesquels le com­
muniste Taullèle, qui, au cours de la mani­
festation contre la guerre, blessa grièvement, 
à coups de revolver, deux gardiens de la 
paix. 
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UN AVIATEUR A FAIT UNE CHUTE 
MORTELLE A BRUXELLES 

Bruxelles, 25 juin. — Un accident s'est 
produit hier vers 7 heures, au cours d'une 
réunion d'aviation. Le capitaine français 
Bonneton a fait une chute grave; son état 
est désespéré. L'accident s'es*l produit au 
cours du concours de destruction des ballon­
nets. En voulant attraper un ballonnet trop 
près de terre, l'appareil a piqué du nez. 

Le capitaine Bonneton a été relevé avec 
une fracture à la base du crâne on croit en 
outre qu'il a la colonne vertébrale brisée. 

L'appareil est complètement démoli. 
Bruxelles, 25 juin. — Le capitaine avia­

teur français Bonneton est mort cette nuit 
à l'hôpital où il avait été transporté après 
sa chute. Mme Bonneton a assisté aux 
d arniers m ornants du canitaine. 

APRÈSL'ASSASSINAT 1 

du ministre allemand 
» •••• RATHENAU - == 
L'opinion de M. Loucheur 
Un de nos confrères parisiens ait que, ^ 

trouvent dans les couloirs du Reichstag* 
au moment où le Chancelier WIRTH ve­
nait d'apprendre la mort de Ra-henau, il 
s'approcha de lui et lui déclara bleu haut, 
de façon h être entendu : > Pourquoi Iil j 
France n'a-t-elle pas soutenu . n Allemagne1 

les honnêtes gens ï Pourquoi n'a-t-elle pas* 
encourage les partie démocrates ? Pourquoi 
nous a-t-elle infligé des conditions inexé­
cutables u ui ont provoqé contre nous tant' 
de haines ? Les honnêtes , ens n'ont pas lej 
droit de vivre . i Allemagne I 

M. LOUCHEUR, interrogé sur les consé­
quences que pourrait avoir l'assassinat de( 
M. Rathenau, a répondu : 

« Déplorables et graves en tout état dé 
cause. Rathenau avait compris qu'il était 
nécessai.e et juste que 1'Allemag.e, dans 
la limite de ses forces, réparât. Sa bonne 
volonté n'était pas douteuse. Cest ce quer 
la droite ne lui a pas pardonné. Certes, i l 
essayait dobtenir pour le Reich tous les? 
adoucissements possibles et déployait une; 
argumentation inéruisable, niais il étui! de 
benne foi et le problème des réparations, 
un jour ou lautre, aurait reçu avec aon( 
concours une solution définitive. 

M r.nucheur, après avoir rappelé les 
I le contre-révolution ml ont couru' 

- derniers en Allemagne, a conclu 
...ots : 

. ..-i partis de droite ont-ils voulu pren^ 
du ;es devants et Rathenau, prévenu, a-t-if 
inutilement essaya de leur faire quelques 
concessions ? Je ne suis pas éloigné de le 
croire. En tout cas, il nous faut veiller avea 
soin sur ce qui va se passer et pratiquer à! 
la fois la politique énergique et juste qu i 
pourra ramener la paix sociale dans ce 
pays. Nous n' ivons rien à gagner à la ré­
volution, d où qu'elle vienne ». 

Manifestations interdites 
Berlin, 25 juin. — Le président de la po« 

lice a interdit à Berlin les fêtes du Solstice* 
Lo ministre prussien de l'Intérieur a inter* 
dit les cérémonies nationalistes et les têtes 
de régiment. Le jinistèro saxon a pris des 
dispositions analogues. 

Le gouvernement de Thuringe a interdit 
jusau'à nouvel ardre tous les cort6jres et 
manifestations en -lein air. 

Suivant les journaux, le Congrès syndt* 
caliste de Leipzig a décidé, r;>rès entente 
avec la section socialiste de Berlin de pro­
clamer une grève générale de 24 heures,, 
mardi prochain, jour des funérailles de M#' 
Rathenau 

Le Congrès invite les ouvriers à maniïew 
ter en masse contre la réaction. 

Vaines recherches 
Berlin. 25 juin. Le président de policé 

a élevé à un million de marks la récom­
pense promise pour la découverte des 
assassins de M. Rathenau. 

Les recherches entreprises par la police 
n'ont abouti jusqu'ici à aucun résultat 
appréciable. 

M. Krestinski s'est présenté hie. à l'Of­
fice des Affaires étrangères pour transmeU 
tre les condoléances officielles du gouver­
nement des Sov:ïts. 

Dissolution du Reichstag 
Les socialistes majoritaires et indépen-' 

dants et les syndicats ont adressé au Chan-' 
celier Wirth un télégramme dans lequel ils 
demandent la dissolution immédiate du. 
Reichstag et de nouvelles élections sur ce 
ce progra-nme. Transformation de lai 
Reichswehr et de la police, composées déi 
sormais de républicains éprouvés, démo-' 
étatisation de l'adminsitration mesurée sé­
vères pour mettre fin aux campagnes de 
diffamation dont la République et ses re­
présentants sont l'objet, dissolution de touV 
tes les organisations réactionnaires. 

Un cr ime prémédité 
Depuis la mort tragique d'Erzberger, 1S* 

ministre Rathenau, dans des pamphlets, 
dans des chansons homicides, était désigné 
comme la prochaine victime, ainsi que le 
chancelier Wirth. 

M. Rathenau, à chaque courrier, recevait 
de grossières injures, des menaces de morL 
Fataliste, il n'en parlait naS.ct avait brevet 
ment refusé une protection de la police spéj 
ciale. Il est évident que l'attentat avait été" 
soigneusement préparé à un carrefour assu­
rant, par de longues avenues bordées dal 
villas, la fuite des assassins. Comme léJ 
moins, il n'y avait que de rarc3 passantsJ 
Une femme, qui, avec son mouchoir étan-
cha le sang inondant le visage du mini^tref 
mourant, et des maçons faisant des répa­
rations à une villa disent qu ils furent frap­
pés de l'élégante carrosserie ce • auto, ainsi 
que des vêtements en.cuir neuf des assas­
sins, méconnaissables à cause de leurs 
énormes lunettes et de leurs casquettes a' 
grande visière. 

Une dame a déclaré : « Ces jeunes gens* 
avaient des allures d'aviateurs ». 
' D'autres prétendent avoir vu une fsmnuf 
avec les assassins, qui disparurent dans la 
direction de Potsdam sans laisser de traces.» 

Quant à la police, elle n'arriva que deux 
heures après le crime. Les agents nr, ruinas-* 
sèrent même pas les éclats de grenades qui 
jonchaient le sol. 

A la séance du Reichstag, où on parla des 
circonstances du crime, de nombreux déi 
pûtes demandèrent au ministre de l'intérieur 
quels fonctionnaires de la police et quels 
magistrats seraient chargés de l'instruction.; 
Pouvait-on se fier à leur diligence et à leur 
bonne volonté î On prétend qu'Escherich,' 
avec des officiers de l'Orgesch, séjourna/ 
plusieurs jours à Berlin. La presse de gau-< 
che dit que ce meurtre est le signal du mouJ 
vement nationaliste annoncé; elle réclama' 
le désarmement des troupes réactionnaires' 
et la mobilisation du Prolétariat. Les dôJ 
mocrates reconnaissent que la République 
est en danger et approuvent des mesures] 
exceptionnelles calquées sur celles qui fu­
rent décrétées après l'assassinat d'Erzber­
ger. 

Déclarations du chauffeur 
Dans un premier interrogatoire, le chauN 

feur du docteur Rathenau a déclaré que M 
riPMM if'fftgll déroulé de façon ai ranide, u n j j 

w.. 


